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45 centimes des bons valant cinquante centimes. 
Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 

ticiper aune ou plusieurs des combinaisons. 
Les bons d'achat sont délivrés par lés porteurs de 

journaux. On peut s'eiprocurer aussi : 
i° A (o librairie du Journal de Roubaix ; 
8o Bans les principaux débits de tabac. 
LES MAISONS, DESIREUSES D'ADHÉRER A L'UNION DES 

ACHATS,   SONT   PRIÉES   D'EN*\ OYER LEUR   NOM   ET     LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIB DU Journal de Roubaix. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
V Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

janvier 1891. 
(Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes à J'UNION DES ACHATS.) 
 » «*■  

Lé « Journal de Roubaix » et la « Bulletind.es 
Laines ■ ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 

D abus, qui, pour terminer, ont fait un assaut très   ap- 
plaudi. 

_ A la suite de ces différents exercices a eu lieu le 
tirage de la tombola. Voici la liste des numéros ga- 
gnants : 
1 653 2.126 2.122 1.513 1 587 1.633 2.161 1.801 
1 uOl 1 587 2.104 1.623 2 IIS 1.643 2.161 2.127 
1 80b 1.741 2.131 2.147 1 558 2.14a 1.604 1.624 
1 .6b0 1.5-29 2.13-1 1.615 1 735 1.523 1.553 1.751 
1 .703 1.637 1.526 2.154 1 523 1.603. 

Les lots pourront être réclamés aujourd'hui lundi 
citez M. Jubé, rue de la Gare • 

ans, s'est empressé de se rendre à l'adresse indiquée, 
rue du Collège, et il a reçu un louis en récompense de 
sa bonne action. 

Comice agricole «e Farronûissement de Lille 
Séante du 21 janvier 

Présidence de M. C. HELI.IN- 
Voiei le procès-verbal de la   séance du 21 janvier 

présidée par M. C. Hellin : • 
«De* blés semés et de ceux ù ensemencer. — M.Hellin 

entretient le comice do la situation générale de l'agricul- 
ture, do l'hiver anormal de 1890-1891, de la gelée qui 
nous a surpris à i'improviste-, durant près de deux mois 
consécutifs, jetant ua profond désarroi dans toutes les 
cultures. 

• Puis il ajonto : Dars les contrées betteraviéres, les 
P'rtas sont incalculables, les travaux des champs avant 
età arrêtés par les ptuss torrentielles que noiu; avons 
e les durant les mois d'octobre et de novembre ; elles 
n'ont plus permis la dép'antatiou et l'enlèvement des 
bHforaves, dont une notable partie a été gelée sur ' les 
champs. 

» Q-.e cette situation nous serve désormais d'avertisse- 
ment, en nous souvenant qu'après la 15 novembre, on 
p ut prévoir l'hiver avec toutes ses rigueurs, 

> Mon intention est de vous parler des blés semés et.de 
cejx à somer ; 

rj'estiœe que tous les blés semés sont'gelés; il pourrait 
s-5 faire, mais cela est fort douteux, qu'il y ait des ex- 
c plions pour les derniers ensemencés; s'ils sont encore 
bobs, c'est à la coaditionque la graine n'aurait pas germe 
il pourrait alors s* produire dans des dispositions natu- 
relles après l'hiver. 

ïOa peut donc dire, sans crainte de se tromper, qu'il 
faudra ensemencer tous les blés après le dégel, sans se 
préojeuper des variétés qu'il conviendra de confier à la 
terre ; tout pourra faire espérer de bonnes levées, sur- 
tout si les travaux oeuvent se pratiquer ava^t la lune 
de février, qui fiait ie 9 mars. Il rappelle, à cet effet, c* 
qui s'est passé en 1871. 

»M. Hellin engage ses collègues qui auraient des biés 
douteux, ayant souffert de la gelée et n'étant pas suffi- 
samment drus, à ne pas hésitera les labourer, car pour 
lui tout blé qui a souffert de la gelée dépérit jusqu'à sa 
maturité ; les vides qu'elle provoquera s'étendront tou- 
jours de plus en plus, et comme la terre ne reste jamais 
improductive, surtout quand elle a été bien fumée et 
bien travaillée, les plantes parasites viennent remplacer 
les vides et finiront par envahir toute la récolte, et nous 
ne sommes plus dans un temps où on peut encore comp- 
ter sur le sarclage qui absorberait la valeur du blé avant 
de l'avoir récolte. 

»Conséquemment, messieurs,pas d'hésitation, faisons 
un travail complet, lequel,du reste,sera peu dispendieux 
par ses résultats. 

nDans presque toutes îe^terr's, il vaut mieux, quand 
cal* est poss.bie, labourer avant de semer; les tiges sont 
fik's résistantes et les blés supporteront plus facilement 
es grandes pluies et les our8g*ns   qui se produisent   le 

plu? souvent par les orages durant l'été. 
»Je pense néanmoins qu'il n'est pas prudent de la- 

bourer profondément, les pores de la terre étant ouverts 
par la gelée, nous aurions inévitablement beaucoup de 
mauvaises herbes dans nos récoltes. 

»La folle avoine, si connue et si répandue.appelée com- 
munément l'avran, est un véritable fléau dans beaucoup 
de cultures; sa graine ne périt jamais en terre, elle sem- 
ble soulevée par la g*lée, au contact de l'air elle s'étend 
partout. C'est pourquoi, dit M. Hellin.il sera prudent 
cette année de ne pas donner de profonds labours,n'excé- 
dant pas 20 centime tres.saul moyen de ne pas lui faciliter 
sa germination. 

> M. Hellin conclut sa communication en ces ter- 
mes ; 

»1 * Ne pas hésiter à ressemer; 2* employer sans crainte 
les variétés de blés qui sont ordinairement mises en 
usage avant l'hiver, surtout après récolte de betteraves; 
S' labourer peu profondément ; 4. ménager les engrais 
pour refumer, excepté pour les blés qui pourraient pré- 
senter encore quelcue vigueur et n'ayant pas été com- 
promis par les gelées. 

a Ces observations, je vous les soumets en vous assu- 
rant que je n'hésiterai pas à agir comme jo vous l'indi- 
que, ayant ac uis la preuve de leur efficacité et l'expé- 
rience de G03 prédécesseurs tous ayant donné la 
certitude qu'il faut faire des sacrifices nécessaires lorsque 
des blés ont été saisis par la gelée. 

» La commission des douanes et l'agriculture. — 
M. Vallet-Rogez entretient ensuite le comice de la volte- 
face de la commission des douanes, abandonnant com- 
plètement les intérêts de l'agriculture; il s'élève énergi- 
quement contra c* revirement inqualifiable. Cette im- 
portante question reviendra à l'ordre du jour de la pro- 
chaine réunion. 

a La séance est levée à une heure et demie. » 

GHRON LOCALE 

La fête d'escrime organisée par le Cercle muni- 
cipal 1' Union roubaisienne, chez M. Depauw, place 
Notre-Dane, a été pleine d'entrain et a de tous points 
réussi. L'assistance, était très nombreuse ; la séance 
était présidée par M. Buisine, promoteur de l'œuvre 
du Refuge de nuit, au profit de laquelle cette fête 
était donnée. Les assauts ont été exécutés sous les 
auspices de M. Michaux, trésorier et délégué de 
l'Académie d'armes du département du Nord. Voici 
les résultats de la première partie : 

1er jeu, entre : MM. Leroy et Bard. Vainqueur,M.Bard; 
2* jeu : MM. Boutens et Herpin, qui ont un jeu très 
tourmenté. Vainqueur, M. Herpin; 3« jeu : MM. Astier 
etDunez. Vainqueur, M. Dumez; 4« jeu: MM. Terrin 
et Joseph Dubus. Vainqueur, M. Terrin ; 5« jeu : MM. 
Vercautére et Guedin,2 élèves de V Union roubaisienne: 
6° jeu : MM. Louis Dubus et Baisez, 2 professeurs qui 
ent obtenu des applaadi6sements enthousiastes. Vain- 
queur, M. Dubus ; 7* jeu : MM. Théodore Willem et 
Catteau; le 8* jeu était rempli par une partie de chaus- 
son et de boxe entre MM. Donsbeck et Vandenhende, 
deux équilibristes de première force. 

La 2* partie a donné les résultats suivants : 
l"jeu, entre : MM. Aslier et Bard. Vainqueur, M. 

Bard ; 2* jeu : MM- Herpin et Catteau. Vathqueur, M. 
Herpin ; 3* jeu : MM. iVillem et Dumez. Vainqueur, 
M. Dumez ; 4« jeu : MM. Terrin et Donsbeck. Vain- 
queur, M. Terrin ; 5° jeu : MM. Vandenhende et Joseph 
I)ubus. Vainq leur, M. Dobus ; 6* jeu : MM. Decotti- 
enies et Vercautére. Vainqueur, M. Vercautére ; 7«jeu : 
MM Gueden et Cresson ; 8* jeu : MM. Baisez tt Bou- 
tens! Vainqueur, M. Baisez ; 9* jeu : MM. Leroy et Louis 

Les « Prévoyants de l'Avenir ». — La réunion 
générale des l'réovyanls de l'Avenir (srct'.on de 
Roubaix), a eu lieu, dimanche, matin, à onze heures, 
dans la salle du café du Globe, Grande-Rue. Le 
bureau so composait de M. Butruille, président, 
assisté de MM.Mascart, Duehàteau, Delnatte, Mullier 
et Place, membres do la Société. Environ 600 
membres ava:ent répondu à l'appel de la Commis- 
sion. 

M. Butruille a ouvert la séar ce et a donné 'a pa- 
rele à M. Mascart pour la lecture du procès-verbal 
de la réunion générale de janvier 1890. Cu procès- 
verbal, mis aux voix, est adop.é s*ns observation. 
M. Butruille a lu ensuite les rapports du Comité cen- 
tral et du Conseil supérieur de surveillance. 

Les résultats des comptes fiuanoi' rs de la section 
roubaisienne pour l'année 1890, sont les suivant i: 
Cotisations, 8,789; amendes, 197 fr. 75; affiliations, 
268,-livrets, 67; dners, 18 fr. 23. L mouvement de 
l'effectif au 1er janvier 1890 est de 680 et au 31 dé 
cembre de 772. 

A la suite de la proclamation de ces chiflrer, M. 
Butruilio a pris la poro'.e et, daus uuo court;', allocu- 
tion, a remercié les membres de la société do s'être 
rendus en aussi graad nombre à la réunion; il a 
adressé des remerciements aux membres du bureau 
pour le zèle et le dévouement qu'ils ont apporté-» d.ins 
l'accomplissement de leurs fonctions pendant l'année 
écoulée. Il a prononcé quelques paroles aimables a 
l'adresse de la presselor:ale qui n'a jamais marchandé 
son concours à la société. 

Après l'allocution du président, ou procèle au re- 
nouvellement du bureau; tous les noms mis en avant 
obtiennent la majorité des suffrages; les attribution»» 
des nouveiux membres élus seront dés^g-néi s à la 
séance qui se tiendra m? rdi eoir. La séance a été 
levée à 1 h. 15. 

Une arrestation mouvementée. — Samedi soir, 
la rue de la Planche-Trouée avait une animation 
extraordinaire. Une femme poursuivait un individu en 
criant: Au voleur .'Arrêtez-le 1 Qu'avait 'At ce der- 
nier, perssnns n'en savait rien.Eu enteniant ces cris, 
l'agent Caulier, de service dans la rue de Lannoy, se 
mita la poursuite du fugitif ; celui-ci opposa une 
vive résistance et, après une course effrénée, il fut 
enfin arrêté rue Sa'nte-E'.isabetn, su monienï où il se 
faufilait dans une cour. Conduit au poste, cet individu 
qui est inculpé de tentative de vol, a déclaré se 
nommer Charles Devos etîiabiter rue Bernard ; il a 
été reconnu pour être expulsé de France par arrêté 
ministériel eu date du 17 avril 1888. lia été écroué 
au dépôt de sûreié de la place Ste-Elisabeth 

Les conséquences d'une partie de carte*. — Un 
rassemblement considérable s'était formé, samedi soir, 
devant un estaminet de la  rue Pierre Motte, où un ca- 
barfitier de la rue de l'Fpeule. Désiré  Ieclercq, tombait 
à bras raccourcis sur un  coeber de place. Frédéric De- 
kuyssche. Ces deux individus,   amis   quelques instants 
auparavant, avaient fait   le  pari d'engager une partie 
de cartes, dont   l'enjeu serait de   vingt francs, contre 
deux garçons   bouchers dont   on n'a  pu connaître les 
noms. Dekuyssche avait, parait-il, sorti de sa poche un 
louis d'or qu'il avait  placé sur la table. A un moment 
donné, celte somme, selon lui, a^ait disparu et i! accu- 
sait ouvertement Leclcrr-q d'être l'auteur de ce vol ; De 
là coups de pieds et coups de poings. La police est inter- 
vent e, mais la culpabilité de   Leclercq n'ayant pu  être 
piouvée,   un  rapport  a   été dressé   contre   les   deux 
joueuis. ______ 

Concours de chiens ratiers. — Le concours organisé 
parle Terrier club roubaitien a eu liou dimanche dans 
la salle du Carrousel, pla<-e du Trichon; un grand nom- 
bre d'amateurs étalent présents. Voici les résultats : 

1" Catégorie. — 8 chien« engagés: 1er prix.Typp, à M. 
Huss (dit Je Broutteux), 26 secondes ; 2e, Pharr, à M. 
Devos. 27 secondes ; 3e partage entre Dt'cA, à M. Lepers 
et Médor à M. Mausse, chacun 30 secondes. 

2» Catégorie. — 19 chiens engagés : 1er prix, partaaé 
entre Bismarck, à M. Rémy. de Lille, et Cognac, à M. 
Denis, rie Roubaix, chacun 14 secondes; 3e prix, Moss, à 
M. Heuneuse, 15 secondes. 

Le premier prix ayant été partagé, il y a .«su rebattage 
pour 1« pari mutuel. Cognac amis 30 secondes et Bis 
march en a mis UO. 

3e Catégorie. — 6 chiens engagés : 1er prix, llaloufart, 
a M. Mars, do Lille, 10 secondes; 2*. Fox à M.Etienn*, de 
Roubaix; 15 secondes; 3a, Turc, _ M. Vienne, de Rou- 
baix. 18 secondes.   

En passant, samedi soir, rue St-Antoine. les agents 
Calonne et Garnian. rencontrèrent un individu qui a leur 
vue parut perdre contenance. S'en étant approchés ils 
ne tardèrent pns a reconnaît™ ce p«rsonnaa^ qui -l'était 
autre que le trop célèbre Adrien Deveux,ï\,»é de 41 ans. 
dont nous avoua déjà eu plusieurs fois l'occasion de t>ar- 
ler. Cet horame, qui est sous le coup d'un arrêté -'ex- 
pulsion, a été conduit au dépôt. 

Un vol important. — Il y a quelques semaines, 
un vol important de marchandises était commis chez 
un marchand de cuirs de Lille. Une enquête fut ou- 
verte et on apprit indirectement que le produit du 
vol pourrait b:en se trouver chez un cordonnier habi- 
tant la rue Pierre de Roubaix et nommé Adolphe 
Dtismet. Samedi après-miui une perquisition fut opé- 
rée au domicile de Desmet, par M. Vancostenoble 
commissaire do police du troisième arrondissement ; 
elle amena la découverte d'uu certain nombre de 
peaux dont le cordonnier n'a pu justifier la prove- 
nance. Il a déclaré les avoir achetées fi Lille clie.,. uu 
marchand qui a formellement nié le faii. Desrr-ct a 
été arrêté et les marchandises saisies. 

Un accident, rue Decrême. — Samedi soir, une 
femme habitant une cour de. la rue I).cerne, Mme 
Elise Wiifart, revenait du voisinage où elle était allée 
faire plusieurs courser, lorsqu'au moment de rentrer 
chez elle, elle mit le p;ed sur un gré qui n'éiait pas 
fixé et perdit l'équilibre. Mme Wiifart tenait à la 
main une bouteille qui se b/i.va et lui fit au poignet 
une large blessure. 

Comme elle perdait beaucoup do sang, elle appela 
au secours ; plusieurs personnes la trau.^pnrtérent 
chez elle Un médecin constata que Mme Wiifart 
avait, en outre, une fractura de la jambo droite et il 
la fit admettre à l'Hôtei-Dieu. 

Un vol rue Turgot. — Une ouvrière éplucheuse, 
Mlle Xvlario Leclercq, avait confié à une amie, de la rue 
Turgot, Mlle Malvina Bousselle, une paire de boucles 
d'oreilles en or; cette dernière devait assister au mariage 
d'une de ses amios. Ne la voyant plus revenir, Mlle 
Leclercq se rendit, samedi soir,"chez elle, pour lui récla- 
mer ses bijoux. 

Mlle Rousseile parut fort embarrassée et finit par 
avouer que, pressée par la gêne, ello Us avait vendues à 
une femme ae la rue do Tourcoing qu'elle dé.-igna. L>- 
femme en question a refusé de restituer les objets qu'elle 
avait achetés cinq francs. Plainte a été portée. 

Un commencement d'incendie s'est produit.diman- 
che matin, chez un ouvrier peignenr, M. Enile Van 
derstraete, auHutin. Le icua pris naissance dans une 
mansarde; la. tenime Vanderstracto avait mis du linge 
sur une cordo au dessus du pcële; pendant une courte 
absence qu'elle lit, la cordi s^ rompit et le linge prit 
feu. Les tlatnmes se communiqué)ont bieniô: aux ri- 
deaux et lorsque Mme Vanderstracto. ayant aperçu de 
la fumée,rentra chez elle, les matelas commençaient déjà 
à flamber. Il a suffi de quelques seaux d'eau pour se 
rendre maitre du feu.  Les ctegàts sont peu importants. 

Un domestique, employé chez M. Lassée-Tourelle, 
rue de la Cjare, en passant, dimanche matia, dans une 
chambre avec une lampe allumée, a mis accidentelle- 
ment le feu à des plantes artificielles qui entouraient la 
porte. En ua clin d'ceil, toute la chambre fut remplie 
ae flammes et de fumée. L'incendie ne fut heureusement 
que de courte durée. Les dégâts s'élève-nt à une cin- 
quantaine de francs. 

Une chute rue de Lannoy.— Une femme d'une cin- 
quantaine d'années, Mme Françoise Destombes, sortait, 
dimanche matin, de l'église Saint Elisabeth, lorsqu'un 
passant rue de Lannoy elle glissa sur la bordure du 
trottoir et tomba. Comme elle se trouvait dans l'impos- 
sibilité de continuer sa route, plusieurs personnes la 
transportèrent dans une maison voisine «ù un docteur 
fut appelé. Celui-ci constata que Mme Destombes avait 
la cheville droits fracturée. Après un premier pense- 
mi ut. elle a été conduite en veiture chez elle rue Blan- 
chemaille. 

Une heureuse trouvaille. — Un apprenti peigneur, 
Louis Werschaere, dont les parents habitent une cour 
de la rue des Longues-Haies, a trouvé, samedi soir, sur 
le trottoir de la rue la Gare, un porte-monnaie comen*ul 
trois cents francs en or. Dans le compartiment du mi- 
lieu se trouvait une alliance en or, à l'iutériour da la- 
quelle était gravé le nom du propriétaire de l'objet pei- 
du. Le jeune Werschaere, qui n'est âgé   que de   treize 

Les épaves. — M. Emile Chartier, habitant rue do 
l'Esperauce, 57, a trouvè.sur la voie publique.une bague 
en or, avec pierre Une, qu'il a déposée au bureau du 
commissariat central do police. 

— Dans la soiréo de samedi il a été perdu, de la rue 
•les Arts à. la Grande-Place, en passant par les rues du 
Trichon. des Fabricants et rue Neuve, une chaîne en or, 
gros chaînons ; OR est prié de la rapporter au bureau 
de police de la rue des Arts. 

pied, les laboureurs, qui étaient les véritables 
occupeurs, devaient supporter le grand   fardeau 
des tailles à l'avantage des   riches  marcbai ds, 
manufacturiers   et   bourgeois   dont  l'occupation 
foncière était insignifiante. De là des conflits con- 
tinuels entre   la  campagne et la ville. A chrque 
instant surgissaient de3 procès  dev  nt le siège 
de la gouvernance de Lille, procès aussi onéreux 
à la commune qu'aux antagonistes. Pour y mettre 
fin et pour le soulagement du public, une transac- 
tion  fut signée le 26 janvier 1674 arrêtant qu'à 
l'avenir toutes les demandes orninaires du Roi et 
les frais paroissiaux seraient ainsi répartis : Trois 
quarts sur le  bonnier, deux tiers de l'autre quart 
sur les 800 feux que l'on comptait dans  la  pa- 
roisse, et le reste en une laxe à laquelle seraient 
seuls assujettis les fabricants, négociants,   mar- 
chands en gros et en débit, et les gens a:sés, bour- 
geois ou laboureurs, possédant héritages, biens et 
revenusdeleur chef, etdelaquelleseraienteiempts 
les artisans travaillant à maîtres, comme aussi 
les laboureurs et censiers ne faisant aucun trafic. 
On  devait   suivre  la même   règle   pour   toutes 
les  tailles  extraordinaires  de  contributions   et 
autres. (Th. Leuridan, Histoire de Roubaix, t. IV, 
p. 138). 

à 
de 

d'un   très 
aua Améri- 

Nomination du maire de Leers. — Le conseil mu- 
nicipal de Lesrs s'est réuni hier, dimanche, à 3 h. 40, 
sous la présidence de M. J.-B. rlespel, adjoint, assisté 
de M. Truffaux, adjoint. 

Etaient présents : MM. Constant Ducatillon, Louis 
Courier, J.-B. Picavet, Louis Becquart, Charles Four- 
nie, Louis Constant, Pierre-Frai.çoii Dubar, Zécobe 
Duth<Mt.. Frédéric Leroy, Leclercq-Lefebvre. Clément 
Lory, Henri Meurisse, Flo-imoed Delbecq, Henri De- 
rache. Célestin Dupire. Louis Plouvier, François Deca- 
lonne, Julien Picavet, Jules Salembier, Florentin Le- 
pouire. 

Absent: M. ,';u;es Delecroix. 
M. HESPEL ouvre la séance et déclare les deux conseil- 

lers nouvellement él"s, MM. Julien Saleicbier et Flo- 
rentin Lepoutre, installés. 

Le président met ensuit?» aux voix la nomination du 
maire. 

Voici le résultat du scrutin : 
Votants, 22. — M. Louis Courier, 21 vuix; biiU-.tin 

blanc, 1. 
E>i conséquence M. Louis Courier est proclamé maire 

de Leers. 
Le nouveau titulaire reçoit les félicitations da ses col- 

lègues, qu'il remercie de la marque de confiance qu'ils 
viennent de lui téu;oii>ner. 

Une magnifique OorWUle de fleurs lui est offerte par 
le conseil. 

La séance est ensuite levée; il est -1 h. 15. 
L'Harmonie de Leers, à la nouvelle de cette nomina- 

tion, est allée près de la mairie saluer le nouveau magis- 
trat, par l'exécution de plusieurs pas redoublés et de la 
Marseillaise. 

Quand M. Courier s'est présenté sur le peivon de la 
maison communale, entouré du Conseil, les cris de : 
Vive M. le Maire 1 ont été poussés. 

Le chdf d?) la musique lui a alors offert un trèj joli 
bouqj. t et l'a vivrnicntcompiimenté M. le maire lui a 
répondu par quelques paroles aimables 

Un jeune homme M. Renard, du hameau d« 1» Papi- 
nerio, ou habite M. Courier, s'est à son tour présenté 
et après avoir donné lecture d'une lettre de félicitations 
des h'iuitants du quartier, lui a remis également un bou- 
quet . 

Un cori'ge formé do la musique suivi-du conseil, a 
parcauiu les principales rues de la cemmune puis s'est 
rendu chez M. Henri Mourisse, place de l'Eglise. 

Le nouveau maire a reça do nombreuses   marques de 
sympathie de la plupart des habitants de Leer3. 

Aussitôt le vote émis, les cloches de  l'église avaient 
sonné à toute volée. 

Touffiers. — La Patriote, société d'anciens militai- 
res qui vient de se constituer à Toufders, fera bénir son 
drapeau le dimanche  Lr février à trois heures. 

Eis s'e^t assurée le. coaconra du plusieurs soûétés des 
environs qui 33 r-uniront sur lu place de Lannoy, pour 
de là se rendre en cortège A l'église de Touffiers. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES 
« Choral Nadaud ». - MM. les so -iétaires du Choral 

Nadaud sont   iuformés qu'il n'y aura pas do répétition 
mardi   21  courant.  Saaicli 31 courant, répétition géné- 
rale.   

Refuge de nuit.— Oa nous prie d'insérer.les notes 
suivantes : 

« M J. Fribourg, 11. Grande-Rue. a f->t parvenir au 
comité 3 gilets de flanelle; M.Dendiével, rue St Georges, 
une cafetière émaiilôe; Anonyme, 2 paquets de tabac; M. 
A. Chatteleyn, place Notre-Dame, une jardinière; M. F. 
Despatures, 5 porte-montres, iicachepots, 3 vases orien- 
taux et un p-iaier porcelaine. 

» Un abonné? a remis 10 fr.; M. V. Vaissier, 100 fr.; 
M. Charles Massoa, 00 fr.; M. Mathieu-Goder, 13. con 
tour St Martin, 1 pot à bière émailié,' Anonyme, 6 bou- 
gies; Mme veuve Mazare-Truff*ut, 1 gilet de chasse.» ?£ 

— Voici la liste des professions des hommes re- 
cueillis hier au refuge de nuit : 

Charron. 1; cordonnier. 1; trieurs, 2; plombier, lr mé- 
caniciens, 4; journaliers, 8; tisserands, 2; chauffeur, 1; 
mouleurs, 2; meauisier, 1; terrassiers, 3; maréchal, 1. 
Total 27.   

Pilules Suisses ! 
Le médicament le plus populaire de France.25440J 
 **  

EPHÉWÉRIDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
26 JANVIER 1C74. —Le développement de l'in- 

dustrie et les progrès de la bourgeoisie plaçaient 
Roubaix dans une position exceptionnelle et em- 
barrassante par rapport aux tailles communales. 
L'impôt y élail établi sur les mêmes bases que 
dans le reste du plat pays; mais la répartition par 
le magistrat local, suivant la quantité de terre 
que chutiue habitant occupait, ciessaif. progressi- 
vement d'y être juste et rationnelle, car, sur  ce 

— Election de billot- 
l'élection de ballottage 

Tribunal de Commerce. 
tage. — Voici le résultat   de 
du 23 janvier : 

Inscrits : l,42i; votants : 22i. —    M. Eugène  Ber- 
var.x, 219 ; M. Victor Capart, 1 ; nul, i. 

L'œuvre des fourneaux économiques. — Voici 
la 1"" liste de souscriptions : 

MM. V. Hassebroucq. maire, 200 francs; F. Lehoncq, 
adjoint au maire, 200; E. Sasselange, adjoint au maire, 
200; A. Lefrar.çois, adjoint au maire, 200; F. Masurel. 
200; F. Masurel-Jonglez, 200; Masure-Six, 200; Edouard 
Six-Scrive. 200, Eug. Jourdain. 200; Salembier, 100; Del- 
masure, 100, Ch. Lorlhiois. 100; Caisse d'épargne, 1.(00; 
Lycée, fonctionnaires et élèves. 310; MM. Oct-ive Cbe.c- 
queel, 200; Masurel-Baratte, 200; Salomon Gutkind, 200 
Eugène Masurel-Wattrnne, de Roubaix, 100. 

Un vol do laines.— Un fabricant de Tourcoiug 
recevait, au commencement do la semaine dernière, 
une lettre anonyme lui dénonçant comme auteur 
des vols de Unes constatés depuis quelque temps 
dans son établissement, le sieur Théophile Hsrman, 
âgé de 35 ans, teinturier, né à Reckem, demeurant à 
la Croix Rouge. Un avis semblable parvenait un mê- 
me temps à la police et M. Cbamberlia ouvrit une 
enquête. 

Un grand nombre de témoins ont été ."ntendus et, 
malgré ses dénégations, tant de preuves accablaient 
Herm&n qu'il a été mia en arrestation dimanche dans 
la matinée. 

Les vols consistent en lainefilée et en objets façon- 
nés. La femme du coupable, Clémence Snynave, .met- 
lait la matière en œuvre et s'était faite marchande. 
Elle est impliquée dans l'affaire, mais a été laissée 
en liberté provisoire, parce que le ménage compte six 
jeunes enfants, presque sept. 

Herruan a été condamné il y a 6 ou 7 ans à 18 
mois de prison pour coups de couteau portés par lui 
à un adversaire, au cours d'une rixe. 

l'étranger et le prie de prendre la parole. 
M. Lourdelet qui, il y a trois    ans, était applaudi 

juste titre par les nombreux habitués   des  séances 
géographie, a pris pour sujet  une question 
grand intérêt   d'actualité :   L'Amérique 
coins; les ambitions de l'oncle Sam. 

Comment se formèrent les Etats-Unis d'Amérique 1 En 
1776, la population n'était que de 2 et ii'<? millions ; elle 
atteint maintenant 66 millions d'individus." 

C'est à l'émigration «uropéenne qu'elle doit cet 
accroissement successif. L'Angleterre lui a envoyé cinq 
millions de ses sujets, l'Allemagne 4 4 5 millions, la 
France 350,000 seulement. 

Mais maintenant l'o ?cle Sam s'opsose àcequ U nomme 
l'envahissement européen et non seulement il eut rave l'im- 
migration, mais il élève il tous les produits d< ia vieille 
Europe des barrières infranchissables. C'est ua* lutte 
économique que les Etats-Unis ont entreprise. 

L"s Américains, en se renfermant chez eus, ont dève- 
loppè leur  grande  puissance   industrielle ; aussi ils t>e I 
trouvent trop à l'étroit chez eux ; use sorte   de pléthore 
a été la conséquence de leur excès de production. 

Pour trouver un écoulement* ces produits, ils ont 
d'abord tenté, sous l'inspiration de M. Blain», le véri 
table ennemi dos Européens, a'étabUr cette espèce de 
zoilver-ùa américain, qui snus le no» de congrès pana- 
mérieain, a si piteusement échoué. 

Avec l'arrivée de M. Harrissonau pouvoir, M. Blaine, 
qui est toujours l'inspirateur du partf protectionaiste, a 
lancé ce fameux bill auquel le maj»r Mffc-Kinley a donne 
un nom « qui considère les négociants d'KhLrope commo 
des pirates en imposant; nn système de contr^'e qu'au- 
cune nation civilisée ne peut admettre. » Puis est venu le 
bili Elntunds relatif aux exportations des vianaos et 
»r.fi!i le Sylver Bill qu', ea se prêtant à desspccu.atiens 
bruiteuses, n'est qu'une arme électorale en mains du 
na«ti protectionniste. 
gJMMs, ajoute M. Lourdelet, nous devons continuera 
lutter : il est des produits, les tissus de Roubaix, par 
exempie, que les Etats-Unis sont impuissants à proaui- 
re. D^BÙUeui".**n revirement p<»ut so produire oans le 
légime économique. Dès l'instant que c la protection 
advient une question de lutto pour empêcher les produits 
européens d'arriver, elle ne subsistera pas et se retour- 
nera contre ses auiîura ». c'est probablement ce qui ar- 
rivera au prochain renouvellement du Congrès. 

M. Lourdelet continue ea conférence en taisant pas- 
ser sous les veux des spectateurs de très jolies vues, 
projetées à la" lumière oïi:ydrique, des principales villes 
des Etats Unis. New-York. Philadelphie, Chicago, etc. 

Il termine ea engageant uns s-^s auditeurs à encoura- 
ger les voyages cejnimerciaux qui contribuent s.étendre 
l'influence françai.-e. an dehers. 

Les applaudissements ont fréquemment interrompu 
cette conférence M instructive, ai spirituelle, si «améri- 
caine », couiuie disait M. Crépy en remerciant le coufé- 
rencier. 

M. Merchier, secrétaire général, a présente ensuite, 
avec tout l'humour qu'on lui connaît,un rapport sur les 
travaux do l'ahtié?, sujet peut être arile mais qui de- 
vient plein d'intérêt, sous la forme originaie que sait 
lui donner le sympathique secrétaire général. 

Puis M. Crépy se live : «avant, dit-il. de procéder â la 
proclamation <les récompensesj'aiune mission bien dsuce 
a remplir au i.om du bureau de la société. Il fait alors, 
en termes trèa délicats, l'éloge de M. Henry liossut et 
de M. François Masurel père,les dévoués présidents des 
s* étions de Reubaix et de Tourcoing,qui ont développé, 
avec tant d'autorité et de zêie, la goût et l'étude de la 
géographie. 

M. Urépy remet à chacun de ces Messieurs une ma- 
gnifique médaille d'honneur, au mi.Isu des applaudisse- 
ments les plus chaleureux de tout l'auditoire. 

L* cérémonie so termine par ladisiribution des récom- 
penses, pendant laquelle, l'excellent} musique des^jwi* 
Ji<iunis, qui piëtait son concoursà la fête, exéeuteencore 
quelques nrillaiiis morceaux. 

i_.u séance était terminée à quatre heures. 
 . .4»  

Un vol à la tire. — Mme Elouard Pollet, s'aperçut 
eu sortant dimanche vers 9 heures du rratin de l'église. 
Saint-Christophe, de la disparition de son porte-monnaie 
contenant une trentaine de francs. 

LETTHES iôETUAIMS ET DOB2T8 
IMPRIMERIE ALFRK» .KRBOCX. — AVIS GRATUIT 
daus le Journal de Roubaix (grande) édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaix. —La Maison 
9* charge de la distribution d domicile d des 

conditions très avantageuses. 

Une décoration bien méritée. — Il y a quelques 
jours aeu lieu, dans le manège du quartier de cava- 
lerie de Sézanne (Marne), la remise de la croix de la 
Légion d'Honneur à M. Pascal, capitaine d'habille- 
ment au 10e régiment do  hussards. 

M. le colonel Raimon, qui commande ce beau régi- 
ment,était allé expressément il Sézanne pour remettre 
lui-mêmo la croix d'honneur et donner l'accolade fra- 
ternelle à son capitaine d'habillement en présence des 
troupes rassemblées pour la circonstance. 

Lo nouveau légionnaire est originaire de Lille; il 
faisait partie de la classe de 1867. De simple soldat 
il est parvenu par son trarail, sa persévérance et son 
respect de la discipbne, à gagner ses galons d'officier 
et la croix do la Légion d'honneur vieut de récompen- 
ser les longues années de dévouement consacrées au 
service de la patrie. 

DE 

REUNION GENERALE 
LA SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE LILLE 

Dimanche, après midi, aeu lieu, au théâtre, la réunion 
générale annuelle de la société de géographie de Lille. 

Inutile de dire qu'il y avait salle comble. Ces sortes de 
réunions sont toujours'intéressantes et celle de. diman- 
che présentait, cette année, un intérêt tout particulier 
paria roioriété du conférencier, M. Lourdelet, nège- 
ciaut-cominissionnaire de Paris, qui avait biea voulu 
prêter à la cérémonie le concours précieux de B.\ grande 
expérience et de sa brillante éloqueuce. 

Sur i'estrade avaient pris place, autour du président, 
M. Paul Crépy, MM. Henry Bossut, président de la 
section do Roubaix, François Masurel pèr.', président de 
la section de Tourcoing, le colonel Pennel, Faucher, 
ingénieur, Mgr Ddhaisues, archiviste, MM. Merchier, 
sécrétaire-gènera t Q.iarré-Reybourbon, secrétaire-géné- 
ral adjoint. Van Kendo archiviste, Fourmont, trésorier. 
Jacquier, Crépiu, Lebur^ue-Comerro, secrétaire ds la 
section àe Roubaix, Delessert, Ernest Delmasure, J. 
Petit-Leduc, secrétaire! de la section de Tourcoing, ainsi 
que presque tous les membres du comité d'études. 

En ouvrant la séance. M. Paul Crépy rappelle les 
progrès successifs accomplis par la société, depuis l'épo- 
que, 1880, cù s»r l'initiative de M. Foncin.elle se fondait 
sous la prèsidencs honoraire du général Faidherb», jus- 
qu'à ce jour où elle compte 1 7£0 membres. Il remetcie 
tous ceux qui ont contribué de près ou de loin & ce déve- 
loppement : la Compagnie du chemin de fer du Nord 
qui lacilite les excursions; la société industrielle de Lille 
qui accorde une généreuse hospitalité; l'armée, les mis- 
sionnaires « ces véritables pionniers di la civilisation; * 
les professeurs, les conférenciers et explorateurs, les 
secrétaires généraux. 

Daus un pays industriel et commercial comme le rô- 
tre, la géographie devait se développer. Oa ne craint 
pas ici d'envoyer ses fils à l'étranger. Tout récemment 
ues Roubaisiens allaient visiter au cœur de l'Asie la 
mystérieuse Samarkaade. 

Mais honneur oblige, dit en terminant M. Crepy -• la 
société multipliera dans l'avenir ses efforts,prenant pour 
devise le fo rvoard anglais ou plutôt le En avant du Fran- 
çais. 

M. Paul Crépy présente ensuite M. Lourdelet, le 
champion    de    l'exposition   du  commerce   français   à 

D'abord et avant tout, c'est un drame chrétien, animé 
d'un bout & l'autre d'un impressionnant souffle chrétien, 
et dans lequel lamnsique exprime toujours à merveille, 
en ces riches et si caractéristiques mélodies où vibre 
l'ame poétique de Qounod, les situations et les senti* 
ments. La phrase est toujours claire et précise, avec 
beaucoup de ces chutes recto tono que la jeune école 
française affectionne. 

Dans un commentaire qui précède son œavre, Gou- 
aod a lui même analysé le livret de Réiemption. < Cet 
ouvrage, dit-il, est l'exposition lyriqno des trois grands 
faits sur lesquels repose l'existence de la société chré- 
tienne et qui sont : la passion et la mort du Sauveur ; 
sa vierlorionse sur la terre depuis sa résurrection jus- 
qu'à son Ascension ; la diffusion du christianisme dans 
le mon la par la mission apostolique. Ces trois parties 
de la trilogie sont précédée» d'un prologue sur la créa» 
lion, la chute de nos premier» parents et la promesse 
d'un hbsrateur ». 

Quelques notes, maintenant, sur la physionomie ds 
l'audition et sur les passages saillants de la partition. 
Ohceurs et orchesire impeccables sous la direction, très 
auto-itairo mais très experte aussi, de M. Henri De- 
loose. Triomphe pour l'organe cristallin de Dira Beu- 
mer et pour MlleFourez. T.es applaudie la voix dn ré- 
citant ténor, M. Moussoux— voix chaude, étendue' et 
syrapathiquemeat timbrée: autant de succès pour M. 
Heuschliag et peur M. Fontaine, île récitant basse qui 
a conquis l'auoitoire dès ses premiers cotes. 

Un déli ieux prélude instrumental exprime la confu- 
sion primitive des éléments: bientôt apparaît la mélodie 
typique de l'Homme-Dieu-Rédempteur; puis nous passons 
à la première partie : Le Calvaire. 

La montée au Calvair* est d'un effet symphonique in- 
dicible; coupée par la mélopée des femmes et soutenue par 
les gémissements de l'orchestre, elle traduit, dans un 
caractère presque lugubre,les passions déchaînées contre 
le Christ <t la situation angoissée du Rédempteur gravis- 
sant le Golgotha. 

On est soulevé par une inappréciable richesse d'har- 
monie dans le choral à l'uuisson : 

Concerts et Spectacles 
Grand-'j^béâtre de Roubaix. — La Grande Mar- 

nicre — Il y avait, une jolie salle, dimanctie soir, pour 
la représentation an bénéfice de M. et Mme Ganelly. 
Le public a prodigue ses témoignages de nympathie à 
ces ceux artiste* ni consciencieux et si méritants. M. 
Ganelly, qui a tenu i.^us les premiers rôles de drame cet 
hiver, a été particulièrement applaudi et les cadeaux — 
aussi jolis que varié.3 — no lui ont pas manqué. 

La Grande Marnière a obtenu grand succès — et le 
joyeux Procès Veauradisux lîon moins. 

L' « 'Jnion 
M. Philém<» 

dos Chasseurs ». 
rue   Pierre  Motte, 

—   La vaste salle du 
ètai^ trop petite pour 

contenir lo pub'ic qui assistait au. concert, offert diman- 
che soir par ï' Union des Chasseurs, à ses membres ho- 
noraires, avec le concours des Compagnons Mandoli 
nistes, de Tourcoing : 

Ce concerta pleinement réussi :V Unien des Chasseurs 
a exécuté un morceau d'ouverture avec un grand brio. 
Les Compagnons Mandolinistes ont été très applaudis 
dans la Sérénade et Ciae. 

M. Van Huile a chanté parfaitement La Jaleusie 
d'Orosman; le Carillon de Bruges a trouvé dans M. 
Huvghe, un bon interprète; le duo de la Mascotte, exé- 
cuté par M. Van Huile, et Vankerkhove a obtenu un 
grand succès; un duo comique di MM. IL Fo'let et J. 
Delporte a fait beaucoup divertir le public. 

Le piano était teuu par M. Mortagae ds Tourcoing 
qui s'est très bien acqutté de cette ta-tu. 

» «   REDEMPTION 
(DE   GOUfYOD) 

A   la, Société do   Musique de   Tournai 
Nous avons assisté, dimanche soir, à la Société de mu- 

sique de Tournai, à une exécution artistique de premier 
ordre; et bien que, par suite de la mort du prince 
Baudouin de Belgique, l'absence des autorités ne loi 
ait pas donné le caractère officiel qu'elle devait revêtir, 
elle n'en a pas moins été absolument supérieure, et tout 
a f lit di»ne de ses précédentes. 

Ni Son Excellence le prince de Chimiy, ni M. Ega- 
rée, ministre de France, ni le minstre de Turquie, ni 
le comte d'Ursel, gouverneur du Hainaut, ni le bourg- 
mestre de Tournai n'étaient présents, le deuil national 
que traverse la B-.lgique étant, pour eux, un empêche- 
ment de furce majeure : mais le superbe hall de la 
Grand'Place. cet admirable, et si achai'jue et si impo- 
sant édifiée que beaucoup de roubaisiens connaissent, 
avait été pris d'assaut par une foule élégante, compre- 
nant tout ce que Tournai et la province comptent de 
dilettantes distingués, ainsi qu'un très sérieux contingent 
de français du Nord. M. le Préfet du N >rd et Mme 
Vel Duraud assistaient à l'audition, mais à titre pure- 
ment privé. 

L'aspect de la salle offrait le mênr- coup d'œil féerique 
qu'au récent et inoubtié concert Massenet; dominant 
toute l'assistance, dans le fondetsur toute la largeur du 
hall, uns estrade gigantesque dressait ses gradins sur 
lesquels s'étageaient 300 exécutants, choristes et instru- 
mentistes — masse papillotante et pittoresque, où les 
claires et charmantes toilettes d'une légion de jeunes 
filles tranchaient sur la sévérité des habits noirs. 

Aux pupitres, nous ne distinguons que des prix du 
Conservatoire Royal de Bruxelles; les solistes sont Mlle 
bina Bramer, l'exc[uls rossignol que nous applaudirons 
dimanche à Roubaix; Mlle Rachel Fourez, un contralto 
d'une rare puissance; MM. Mousseux, Heuschling et 
Fontaine. Le grand orgue, construit pour la circonstance 
par la maison Delmotte, occupe le centra de l'estrale et 
. isparaît sous un flot de tentures rouges frangées d'or : 
i.ous remarquons, à son poste, M. Louis Rosoor, l'or- 
. aniste réputé. Le3 honneurs da la salle soat faits, avec 
une amabilité et une courtoisie parfaites, par le prési- 
dent de la Société de musique, M. Alphonse Stiénon du 
Pré. 

La place restreinte dont nous disposons ne nous per- 
met pas d'analyser comme nous le voudrions, et dans 
tous ses détails, cette admirable trilogie sacrée que le 
maitre a intitulée La Rédemption. Nous devons nous 
contenter d'une courte et nécessairement pâle esquisse. 

Vous êtes, û Jésus, la salut et la vie ; 
Ccl.i qui croit en TOUS est vainqueur ds la mort ; 
Kn TOUS ressuscité, par vovs il la délie. 
Vou3  êtes   le   Sauveur,   le   I>ie.i  puissant   e»   fo.t  ! 

Suivent de superbes harmonicslimitative? du tremble- 
mentde terrequi accompagna la mort de Jésus,et le choral 
triomphal de L'adoration de la Croix, d'une ampleur vrai- 
ment magistrale et couronnement admirable cf une scène 
religieuse au possible. 

Le prélude de la seconde partie — de la Résurrection 
à l'Ascension — nous a rappelé, avec les typiques so- 
norités de ses cuivres, plusieurs ouvertures wagné- 
riennes. Le cliinur d'entrée, avec ses appels répétés de 
trompettes qui se répondent, proclame que le Christ r.ôi 
ressuscité. Ici, une solennité plane sur l'assistance.C'est 
une évocation magique du nr.oyen-àge ; quelque chose 
comni'i l'rntré« triomphale d'un très-puissant empereur 
dans sa capitale, sur un cheval tout caparaçonne d'or, 
au sein de brillantes chevauchées, oriflammes c'a-.juaut 
au vent sous le grand ciel bleu. 

Vient ensuite, en sourdine, une sorte de villanelle, 
toute empreinte de naïveté. Ce sont les saintes femmes 
qui vont au sépulcre : 

Qui pourra seulement 
Nous soulever la pierre du monument 

Quelle peine ! comment faire? 
Qui verra notre tourmant ? 

Et ce bijou, d'une fraîcheur exquise, véritmhle évoca- 
tion des noéls anciens imprégnés d'une si charmant» naï- 
veté : 

Jésus est ressuscité 
A nos yeux, à nos oreilles, 
Ont apparu les merveilles 
De sa sainte humanité. 
Jésus esî ressuscité. 

Le chœur final de la seconde partie, chantant l'ascen- 
sion du Christ, est une merveille de puissance, d'am- 
pleur, de sonorité et de coloris : il a été enlevé avec une 
incomparable maë3tria par les 300 exécutants — donnant 
l'impression d'une gigantesque coulée d'harmonie, 
emportée par un souffle inspiré, irrésistible. 

La troisième part e — la Pentecôte — n'est pas moins 
remarquable que les deux autres.Le choeur prophétique 
du déb.-it, hymne à la gloire du dernier âge de l'huma- 
nité, les récitatifs du cénacle et, surtout, le chœur fia al 
renferment des beautés de premier ordre. Encore que 
ce dernier contienne quelques longueurs, il n'en restera 
pas moins parmi les plus belles pages du maitre. 

C'est un véritable honneur pour la Société de musiquo 
de Tournai do pouvoir interprêter, avec une telle per- 
fection, des œuvres de cette envergure : aussi ne mè- 
rageons-nous nos félicitations ni au directeur, M. 
Deioose, ni aux solistes, ni aux choristes, ni aux instru- 
mentistes. Si la température n'eût pas interdit à Gounod 
le voyage de Paris à Tournai, nul doute qu'il n'eût, 
comme Massenet, l'année dernière, exprima toute sa 
satisfaction. 

Nous tommes convaincu que la Société de musique ds 
Tournai ne défaillira pas et ne pourra pas défaillir, tant 
qu'elio conservera à sa tête un homme aussi intelligem- 
ment dévoué que M. Alphonse Stiénon du Pré. M. Stié- 
non semble avoir pris â tache de populariser, par d. là 
ta frontière, les œuvres d-B maîtres français ; aujoar- 
dhui Gounod, hier César Franck — que nous pouvons 
bien revendiquer un peu, encore que Liège l'ait 
vu naître — avant-hier Massenet : aussi le gouvernement 
français a-t-il eu mille fois raison de lui décerner lea 
palmes académiques ; et les français du Nord, particuliè- 
rement, qui ont pu apprécier de plus près les eminentes 
qualités qui caractérisent le musicien comme l'homme 
privé, sont les premiers à applaudir à une distinction 
aussi justement méritée. 

MAI BOXXARD. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du journal 

n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

LA   QUESTION THEATRALE 
PROPOSITION   D'CS TOTTRQUEXNOIS <tS 

Monsieur le Directeur 
du Journalde Roubaix, 

J'ai   lu avec un vif intérêt   la lettre émanant d'un 
groupe d'abonnés, vieux   habitués   du Grand-Théâtrs 
de Roub%ix, concernant la oonstractioa d un Théâtre 
en cette ville. 

Permettez moi de vous soumettre un projet qui, à 
un grand nombre de points de vue, non-seulement 
donnerait satisfaction à celui en question, mais encore 
assurerait d'une manière définitive l'avenir et le suc- 
cès du théâtre de Roubaix. 

Ce serait de construire un théâtre limitrophe entre 
Roubaix et Tourcoing-, tur l'un ou l'autre territoire. 

Grâce à la subvention que lui accorderaient chacune 
des deux villes, et qui pourrait s'élever facilement à 
100,000 fr., ce théâtre pourrait s'attacher une troupe 
d'artistes remarquables et distingués, que les capi- 
tales nous envieraient. 

Je vous soumets cette i lée, en espérant que vous 
voudrez bien lui accorder l'appui de la publicité dans 
votre estimable journal, et qu'elle fera son chemin. 

Votre dévoué lecteur, 
  A. B. 

Les retards des trains de Lille a Itoubaix 
Monsieur le Rédacteur en chef 

du Journal de Roubaix, 
Depuis l'année dernière, la gare de Lille — à eauss 

des grands travaux tout d'abord, et easaite par habi- 
tude prise sans doute — se moque un peu de nous. Da 
Fives au pont du Lion d'Or, un retard presque inévi- 
table s'impose aux trains en partance pour Roubaix. 
Mais s'il n'y av* t que cela ! Il semblerait, au contrai- 
re, que la gare apporte une coquetterie, fort mal pla- 
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Retour 

Elle venait d'apercevoir sur la cheminée la lettre 
que Madeleine avait envoyée à Robert. 

— Pour Robert 1 lut Mme Gervais «ur l'enveloppe. 
 Pour Robert !   reprit   Floiimond.   Allons-nous 

donc l'attendre pour savoir ce que   contient cette let- 
tre i... Les minutes sont précieuses. 

— Aussi j'ouvre cette lettre I reprit Mme Gervais. 
Robert est mon fils, Madeleine ma fille, une mère a 
bien le droit d'ouvrir les lettres de ses enfanis. 

La lettre «tait courte. 
m Robert ! disait Madeleine. Si j'ai l'air de croire 

» ce que j ai TU, c'est de nouveau pour toi la bagne et 
» ses horreurs, qui, cette fois, te tueront. Au con- 
» traire, il s'engage à ne rien tenter contre toi, ai 
» j'oublie le pasaé. 

» Je t'ai fait assez de mal : ja veux pas t'en faire 
p davantage. Je cède. 

a Eloigne-toi, para I Laisse-moi traîner, seule et 
» désespérée, mon existence désolée. 

» Pour toi, la vie peut encore avoir de belles heu- 
» res, à oôui de tes amis, de la chère femme qui t'ap- 
» peMe son fils et que j'aurais été si heureuse de nom- 
» mer ma mère. 

» Vis pour elle ! C'est ton devoir, Robert. Et ou- 
ït blie-moi t Oublie la malheureuse dont l'amour t'au- 
» ra toujours été fatal, mais dont le cœur, dont l'âme 
» seront néanmoins à toi jusqu'à son dernier souffle. 

» MADELEINE. » 
— La pauvre enfant I... murmura Mme Gervais les 

yeux baignés de larmes. C'est pour lui ! C'eat pour 
moi qu'elle s'est sacrifiée I 

— Et nous n'allons rien faire pour la sauver. 
— Hélas !... Que faire ? Il la tient, le bandit, et 

nous avec elle ! Vous le voyez, Plorimoad. Si ello 
n'avait paa seati la lutte impossible, elle n'aurait pas 
courbé la tète, elle ne lui aurait pas obéi 1... 

— Et s'il lui avait menti à elle comme aux autres I... 
Il lai a promis, dit-elle, la vie de Robert. Mais sa pa- 
role, la tiendra t-il ? N'est-il pas homme, au con- 
traire, à fouler aux pieds tous les serments, quitte, 
une fois le fait accompli, à mettre la capture du for- 
çat évadé sur le compte du hasard, da la police L. 
que aais-je t 
. — Oui, vous avejt raison. Il faut aller retrouver 
Robert 1... Le malheureux ! quel coup nous allons lui 
porter I 

— Heureusement vous serez là, madame, pour pan- 
ser cette nouvelle blessure... 
 Héla» I aaon ami, les   blessures de   l'amour   ce 

n'est pas l'affection, si sainte, si grande aoit-elle, qui 
peut lea guérir... C'est  l'amour, et rien que lui I 

Cinq minutes ne c'étaient pas écoulées que Mme 
Gervais et Florimond arriva ent sur le port. 

Goéland et Rebeit guettaient, ne promenant d'un 

air indifférent et semblant prendre le plus vif intérêt 
aux mouvements des bateaux, au va-et-vient des pê- 
cheurs et des matelots. 

Dès qu'ils aperçurent les survenants, ils se dirigè- 
rent sans affectation da leur côté. 

De loin, avant de les aborder, Robert, du premier 
coup d'oeil,   avait tremblé. 

Goéland, bien que moins intéressé dans la question 
avait eu peur. 

Cependant, aucun dea deux hommes n'avait com- 
muniqué à l'autre sa propre impression. 

Mais lorsque Desroches parvint à l'endroit où 
s'étaient arrêtés Florimond et Mme Gervais, il était 
livide. 

— Avez-vous des nouvelles de Madeleine î deman- 
dât-il d'une voix étranglée par l'émotion. 

— Lis / dit Mme Gervais ea lui tendant la lettre de 
celle-ci. 

D'an regard il parcourut lea quelques lignes qui la 
composaient. 

Pois il chancela, partant la main à aoa front, 
anéanti, foudroyé par ce coup imprévu. 

Mme Gervais et aaa «mial'observaient avec anxiété. 
De grosses larmea lui étaient venues aux yeux. 
— Mon Dieu t mon Dieu I balbutiait-il, comme un 

enfant... C'est trop ! c'est trop !. . 
Il fallait prendre nn parti rapidement. 
Quelques douaniers examinaient déjà du coin de 

1 oeil ce groupe de gens inconnua dans lo paya, et 
semblaient ae demander d'où ils venaient et ce qu'ilB 
pouvaient bien vouloir. 

Mme Gervais s'en aperçut. 
— Nous ne pouvona resterici / dit-elle avec auto- 

rité, nous serions remarqués, et il nous faut agir 
rnaintmant avec la plus grande prudence. 

— Mais ou aller ?... interrogea Florimond. 
— Dans votre théâtre t répondit Mme Gervais. Pour 

le moment, o'est le refuge le plus assuré que nous 
puissions trouver. 

— Excellente iiéa I 
— Il n'est pas loin, n'est-ce pas? 
— A deux pas d'ici, sur la jetée. Vous l'avez vu ce 

matin. 
— Personne ne doit y venir dans la journée 1 
— Peraenne. J'avais dit ce matin A ma femme de 

s'y trouver cet après-midi parce que j'espérais pou- 
voir m'échapper un instant peur l'embrasser.Blle doit 
aa'atteadre. 

— Vos artistes f 

— Ils logent en ville. Ma tante s'était fait une sorte 
de petit* chambre derrière la soène, daaa laquelle 
nons aerona à notre aise pour causer. Mme Florimond 
veillera A ce que noua ne aoyons paa troublés. 

— Alors, montrez-nous le chemin, mon ami. 

La courageuse femme passa aon bras BOUS celui de 
Robert, comme sons oelui d'un malade. 

— Du courage, mon ami, mon fils I Le Ciel ne 
nous a paa fait entrevoir l'espérance pour noua re- 
pousser dana l'abîme I 

— Le croyez-vous, ma mers f 
— Je t'ea oonjure, mon enfant, ne te laisse pas 

abattre par le coup imprévu qui nous frappe... Je le 
sea e, je le jure, rien n'est perdu 1 

— Je vous obéis donc, ma mèra ; et j'espère I... 
continua le malheureux avec un accent de douleur tel 
que nul parmi ses compagnons ne put trouver la force 
d'ajouter une parole de coasolation. 

lis venaient d'arriver devant 1'.mineuse tente, qui 
composait le Théâtre National Cooaerat. 

Ils gravirent les quelques marches de bois condui- 
sant à l'estrade. 

Une portière da toile se souleva au bruit de leurs 
pas, et Mme Florimond parut. 

— Ne t'occupe paa de nous, ma chère enfant, lui 
dit aon mari. Mas veille à ce que personne ne nous 
dérange, ni ne nous ec pion ne. 

— J'ai compris l fit la brave créature en échan- 
geant un coup d'œil d'intelligence avec le mari dont 
elle avait été ai longtemps séparée. 

Et, aprèa un regard jeté A Robert, qui, tout entier 
A aon désespeir, semblait ne pas l'avoir aperçue, elle 
ajouta A mi-voix : 

— Comme il eat ahangé !... C'eat pour lui, pour 
aon bonheur que vous allée travailler, n'est-ce pas r 

— Oai. 

— Tu lui as dit, n'est-ce pas, qu'il pouvait diaposer 
de moi comme de toi.'... 

— Jo le lui ai dit. 

Florimond avait ouvert une porte qui conduisait 
aur la aoèae, afin de gagner la retraite de sûreté dont 
il avait parlé A aea amis. 

Goéland faisait de grands yeux en errant dana ce 
dédale de rideaux, dans cet encombrement de dé- 
core et de toiles, qui composent les coulisses d'un 
théâtre, fût-ce même d'un théâtre forain. 

Eafin derrière un rocher de carton le comédien dé- 
masqua une petite entrée diasimulée dana le déeor. 

C'était l'ancien cabinet de la tante Cocherat. 
Quand ils y eurent pénétré tous les quatre, Flori- 

mond désigna des sièges A tout le monde. 
— Maintenant, dit-il, délibérons. 
— Alors, fit Goéland, le gueux accapare Made- 

leine. - 

— Oui I répondit d'une voix sourde, mais ferme, 
Mme Gervais. 

— Et il aait que Robert est ici, avec nous T 
— Il le sait. 
— Il est donc difficile d'essayer de lui tendre un 

nouveau piège. 
— Impossible/... continua sur le même to i Mme 

Gervais. 
A ce mot, un éclair de rage et de haine brilla dans 

l'œil d* Robert. 
Impossible, dites-vous !... s'écria-t-il avec une fu- 

reur contenue... Ht vous eroyee que je vais laisser 
Madeleine entre lea mains de ce bandit, sans rien ten- 
ter peur la sauver. 

— Que veux-tu faire ? Il a la loi pour lui. Il te bri- 
sera. 

— C'est vous qui me parlez ainsi, ma mère !... Mais 
voua ne réfléchissez donc pas. Elle, Madeleine, entre 
lea griffes de cet homme. 

— Je te le répète. Que veux-tu faire f 
— Mais le tuer, donc, ai c'eat le aeul moyen,comme 

il a tué lui-même. 
— Et après ? 
— Après t... 
— S'il ne meurt paa aur le coup, il te déaonoera. Et 

même si ta halle ou ton couteau l'abat sans qu'il ait 
le temps de te parler, ea recherchera l'auteur de ce 
que tout le monde appellera ua crime, aaaa ae douter 
que ce p ré te ad u crime eat la plus juate et la plu 
sainte dea vengeances. On peut te découvrir. Alors ee 
n'est plus le bagne qui te menaee, malheureux I Pour 
le forçat en rupture de ban coupable de ce nouvel as- 
sassinat, c'eat l'échafaud l 

— L'éehafaud t... 
PISRRB DaoouaOBU.B (A suivre.) 
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